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1.




Notre photographe a surpris le Dr Poppy Stanfield, très élégante dans son sobre costume noir, sur les marches de l’hôpital de Perth City. L’ascension fulgurante de cette jeune chirurgienne de 32 ans dans un domaine traditionnellement réservé aux hommes est exceptionnelle. Gageons qu’elle a dû âprement batailler pour forcer la porte de ce club très fermé. La rumeur annonce qu’elle serait actuellement en négociation avec deux hôpitaux de renom pour le poste de chirurgien-chef.



Ce samedi matin, le café de 6 heures prit un goût amer dans la bouche de Poppy Stanfield lorsqu’elle découvrit l’article paru dans le quotidien de Perth. Comment ce fouineur de journaliste avait-il pu apprendre ses projets, surtout celui qu’elle avait soigneusement tenu secret ? L’article avait raison sur un point : se faire une place en tant que femme dans ce milieu relevait de l’exploit et, de surcroît, lorsque l’on appartenait au sexe féminin, oser briguer un poste de haut niveau était considéré comme une témérité confinant à de l’orgueil malvenu.

Cependant elle était déterminée à obtenir ce poste, même et surtout si c’était la dernière option qui lui restait. Son regard tomba sur la lettre arrivée la veille de Southgate : Un refus… D’accord, on ne pouvait pas gagner à tous les coups mais cela ne l’empêcherait pas de repartir au combat. De toute façon, elle n’avait pas dit son dernier mot : le Perth City, où elle travaillait actuellement, n’avait pas encore donné sa réponse.

Son portable sonna, affichant justement le numéro du Perth City. Sans doute une urgence, du moins, elle l’espérait, se refusant à envisager la possibilité d’un second refus.

Toutefois, dès qu’elle reconnut la voix de William, son chef actuel, elle se figea. C’était l’homme qui, probablement, tenait en ce moment même son destin entre ses mains…

— Poppy, dit le professeur. Je viens juste de lire le journal.

— Vous devez être content, dit-elle, se forçant à un enthousiasme qu’elle espérait convaincant. Il y a un excellent article sur votre avancée spectaculaire dans la chirurgie de l’utérus.

— Oui, en effet, mais ce n’était pas à cela que je faisais allusion. Dans votre speech, à la remise de votre diplôme, vous avez évoqué votre engagement envers notre hôpital.

— Absolument. C’est le City qui m’a permis de gravir les échelons.

A l’entendre, on aurait presque pu croire que son parcours avait été facile, songea-t-elle. La réalité était qu’elle avait dû mener un combat de chaque instant pour s’initier à la chirurgie, travailler trois fois plus dur que ses collègues masculins et rire de la rumeur perfide selon laquelle la chirurgie faisait vieillir prématurément les jeunes et jolies femmes. D’ailleurs, il y avait bien longtemps qu’elle avait cessé de se considérer comme une femme et le mariage et les enfants n’avaient nulle place dans sa liste personnelle de projets.

— Et si le conseil d’administration m’offre le poste de chirurgien-chef, ce sera un honneur pour moi de l’accepter.

— Il n’a encore rien été décidé à ce sujet, répondit vivement William, mais il est rassurant que vous considériez comme un honneur de travailler pour le City.

— Tout à fait.

— Il est donc normal que votre nom soit tout naturellement venu à l’esprit des membres du conseil quand il s’est agi de désigner un chirurgien visiteur pour l’hôpital de Bundallagong.

Le stylo avec lequel Poppy jouait négligemment lui tomba de la main.


— Pardon ?

— L’hôpital de Bundallagong, répéta patiemment William, non sans une pointe d’amusement dans la voix.

Le nom lui était vaguement familier. Rapidement, elle tourna les pages du journal jusqu’à la rubrique météo et sa carte du continent.

— Mais c’est à mille cinq cents kilomètres d’ici ! s’exclama-t-elle.

— Oui, et c’est pour cela qu’ils ont besoin d’un chirurgien pour une vacation de trois mois.

Poppy sentit la moutarde lui monter au nez.

— William… C’est ridicule. Comment voulez-vous que, dans ces conditions, j’assure mes fonctions au City ?

— Nous avons prévu un remplacement.

— Comment ? Nous réclamons en vain du personnel depuis un an et, soudain, vous sortez comme par magie un chirurgien de votre chapeau ?

— Un des postulants de la côte Est assurera vos fonctions pendant votre absence.

Son ton sec la frappa comme une gifle. En clair, le conseil l’éloignait délibérément pour pouvoir observer son rival en action sans qu’elle ait la possibilité de lui mettre des bâtons dans les roues. Une rage incandescente brûla dans ses veines.

— Laissez-moi deviner… Ce chirurgien est un homme, n’est-ce pas ?

L’agacement de William était palpable, même à distance.

— Poppy, vous avez toujours été la première à proclamer que le sexe n’avait aucune importance, que seule comptait la compétence. Alors allez à Bundallagong, faites votre travail et laissez le conseil faire le sien. Ma secrétaire vous contactera pour les détails du vol mais, de toute façon, vous partez demain matin, conclut-il sèchement avant de raccrocher.

Furieuse, elle froissa le journal et le jeta à travers la cuisine puis sa colère et sa frustration cédèrent la place aux larmes. Des larmes, elle ! Elle se sentit brusquement transportée dans le passé où, gamine dégingandée de dix ans, elle essayait vaillamment de contenir ses larmes après avoir été lamentablement battue dès le premier set d’une finale de tennis alors que, fait rarissime, son père avait fait l’effort de venir y assister.

Les bras croisés, il l’avait toisée avec un mince sourire plein de raillerie méprisante. Quoi ? Tu ne vas pas pleurer, tout de même ? Tu crois que les garçons pleurent ? Non. Ils relèvent la tête et arrachent la victoire.

Rejetant ce souvenir, elle se rendit d’un pas furieux dans sa chambre, ouvrit son armoire, sortit sa valise et commença à y jeter des vêtements. Si l’hôpital de Bundallagong avait besoin d’un chirurgien, eh bien ils allaient en avoir un et ils ne seraient pas déçus de l’ouragan qui allait leur tomber dessus ! Elle allait réorganiser le service, réviser le budget, relever tous les défis et stupéfier William et le conseil tout entier. Celui qui mettrait Poppy Stanfield sur la touche n’était pas encore né !

***

Le Dr Matt Albright était allongé sur la plage, un livre ouvert sur son torse nu, les yeux fermés sous la chaleur du soleil.

— Papa ! Regarde !

Il releva la tête pour voir sa fille qui jouait dans l’eau peu profonde et très calme, agita la main dans sa direction, puis roula sur son flanc pour se tourner vers sa femme qui lisait à son côté, cette femme qu’il aimait. Elle releva la tête en lui souriant.

Il sourit à son tour.

— Tu te rends compte que je t’aime depuis le jour où tu m’as assené un coup de pelle dans le bac à sable de la maternelle ?

Le rire de Lisa était frais comme un ruisseau de montagne ; il se pencha pour l’attirer contre lui mais sa main se referma sur le vide.

— Papa !

Se retournant vers sa fille, il la vit s’évaporer, s’effacer lentement et l’eau elle-même disparaissait, emportant avec elle le sable de la plage. La panique le saisit ; il se redressa brusquement et se réveilla au son de sa propre voix qui hurlait :


— Non !

Assis dans l’obscurité, il respirait avec difficulté ; son cœur battait sourdement contre ses côtes et son visage était baigné de transpiration. Il n’était pas sur la plage.

Il était dans son lit. Seul. A Bundallagong.

Laissant sa tête retomber sur son oreiller, il fixa son regard sur le plafond. Les battements affolés de son cœur retrouvèrent bientôt un rythme à peu près normal et, l’espace d’un instant béni, il n’éprouva rien mais le vide douloureux et familier dans sa poitrine reprit bientôt sa place.

La nuit, pour lui, était terminée. Il balança ses jambes hors du lit, sortit de la chambre pour se rendre dans le salon où il s’assit dans le fauteuil face à la véranda et se résigna à attendre l’aube.

***

— Et depuis combien de temps ressentez-vous ces douleurs, Sam ? demanda Poppy en remontant la couverture sur le ventre du jeune homme.

— Je ne sais plus vraiment, répondit-il avec un haussement d’épaules. J’étais venu voir le Dr Albright il y a environ un mois pour les mêmes symptômes et, peu après, ils ont disparu.

— Et aujourd’hui ils sont revenus. Les douleurs sont-elles plus fortes qu’il y a un mois ?

— Bien plus, oui.

— L’infirmière m’a dit que vous aviez vomi ?

Il eut l’air embarrassé.

— Oui, désolé, docteur.

La rude tenue de mineur et la carrure de déménageur de ce garçon d’une vingtaine d’années contrastaient étrangement avec sa politesse et son air étonné d’adolescent.

— Je reviens tout de suite, Sam.

Poppy sortit du box dont elle referma le rideau tout en passant en revue les symptômes dans sa tête : fièvre, forte augmentation des globules blancs et une échographie qui ne révélait rien d’anormal. En soi, cela n’avait rien d’exceptionnel. La gymnastique intellectuelle qu’elle s’imposa pour aboutir au diagnostic l’apaisa, en lui permettant de diriger ses pensées loin de la morosité qui l’accablait.

Elle n’était pas encore tout à fait remise du choc qu’elle avait éprouvé en atterrissant deux heures plus tôt dans ce paysage lunaire : Bundallagong. La végétation verdoyante des faubourgs de Perth ne l’avait certes pas préparée à l’aridité du Pilbara et, en sortant de l’avion, la vue de ces plaines de poussière rouge qui s’étiraient à perte de vue l’avait clouée sur place. Quant à la chaleur féroce qui l’avait accueillie, elle lui avait donné l’impression d’avoir été soudain propulsée dans un énorme four. William l’avait assurément envoyée en enfer.

La seule façon d’atténuer sa « condamnation » serait de se jeter immédiatement dans le travail ; aussi avait-elle demandé au chauffeur du taxi de la conduire directement à l’hôpital. Bien sûr, théoriquement, elle ne prenait ses fonctions que le lendemain lundi mais, en débutant plus tôt, au moins pourrait-elle également repartir plus tôt.

A peine avait-elle poussé la porte vitrée de l’hôpital qu’elle avait rencontré son premier malade : Sam. L’infirmière de service avait avec plaisir accepté de la laisser s’occuper de lui, ajoutant que cela soulagerait le médecin de garde.

Poppy se dirigea vers le bureau des infirmières et s’arrêta devant Jen Smithers, une jeune femme aux traits agréables dont le badge annonçait sa fonction de surveillante, pour lui exposer le cas.

— Sam souffre d’une appendicite, si vous pouvez organiser l’opération, je serai à pied d’œuvre au bloc dans une heure.

L’infirmière la considéra avec étonnement.

— Il s’agit donc d’un cas d’urgence ?

— Pas exactement mais il se sentira bien mieux lorsqu’on l’aura soulagé de son appendice enflammé. Puisque c’est possible, autant le faire tout de suite.

— Ah.

Poppy détestait qu’on lui refuse quelque chose, et ce « Ah » avait un petit côté menaçant. Elle prit donc une décision au pied levé : bien sûr, elle avait besoin que le personnel se range dans son camp mais elle devait également montrer sans tarder qui dirigeait l’équipe.

— Jen, je n’ai pas pour habitude de tourner autour du pot. Je serai donc franche avec vous et je compte que vous saurez me rendre la pareille. Je veux opérer Sam cet après-midi et j’attends de vous que vous fassiez votre travail afin de me permettre de faire le mien.

Jen acquiesça d’un hochement de tête à la fois amical et professionnel.

— Très bien. Je peux réunir une équipe dans la salle d’opération et de réanimation mais ce ne sera pas suffisant. C’est le week-end de congé de l’interne anesthésiste et il ne rentrera pas de Bali avant ce soir.

— D’accord, mais il doit bien y avoir quelqu’un d’autre ?

— En théorie, oui, mais…

Poppy se passa une main lasse sur le front.

— Ecoutez, je vous demande simplement de prévenir ce médecin que je l’attends ici. Je me chargerai du reste.

Jen eut un sourire un rien ironique.

— Comme vous voulez.

Retournant auprès de Sam, Poppy lui posa une perfusion et lui injecta du Maxolon contre la nausée et de la péthidine pour apaiser la douleur.

— Vous vous sentirez mieux d’ici quelques instants, dit-elle.

Vingt minutes plus tard, elle était en train d’inscrire les remèdes sur le dossier de Sam quand des voix lui parvinrent du bureau des infirmières. Celle, conciliante, de Jen, et un timbre masculin, grave et sec qui demandait avec autorité :

— Pourquoi ne m’avez-vous pas prévenu ?

— Parce que le Dr Stanfield était ici et que je pensais vous éviter…

— M’éviter quoi ? Je n’ai pas besoin que vous ni personne ne preniez de décisions à ma place. Je suis le médecin de garde, aujourd’hui, et c’est moi qu’on doit appeler, c’est compris ?

« Problème de politique interne », songea Poppy. C’était elle qui avait demandé à Jen d’appeler cet homme, c’était donc à elle de régler cette complication.


— Oh, docteur Stanfield, dit Jen. Je vous présente Poppy Stanfield, Matt. Docteur Stanfield, le docteur Matt Albright est le chef des urgences.

L’homme aux larges épaules lui tournait le dos et Poppy remarqua d’abord les épais cheveux châtains qui bouclaient sur le col de sa chemise. Lorsqu’il pivota vers elle, elle découvrit son visage à la peau brune, aux pommettes légèrement saillantes, son regard gris… Pour être honnête, il fallait également relever un nez droit, un front large où retombaient quelques mèches rebelles… et une bouche terriblement sensuelle bien qu’actuellement crispée de contrariété.

Il était beau. D’une beauté que les peintres et sculpteurs d’antan auraient immortalisée dans le marbre ou sur la toile. Les femmes devaient tomber en pâmoison devant lui. Fut un temps où elle aurait succombé, elle aussi, mais, grâce au ciel, elle était désormais immunisée et elle n’éprouva pas le plus petit frémissement d’attirance pour ce superbe spécimen masculin.

« Plus rien ne t’excite ! »

« Si. Le travail. »

Elle tendit la main vers lui.

— Matt…

Il la serra brièvement, mais elle n’en ressentit pas moins une sorte de courant électrique. « Tu te croyais immunisée ? »


— Poppy, dit-il en rivant ses yeux d’un noir profond dans les siens.

Elle s’attendait au minimum à une lueur d’intérêt professionnel pour cette nouvelle consœur ou, au pire, à un rictus hautain devant cette femme chirurgien ; elle en avait l’habitude.

Mais ce qu’elle aperçut dans son regard était si inattendu qu’elle en eut presque le souffle coupé : une petite flamme de passion s’éveilla fugacement, aussitôt éteinte et remplacée par des ombres aussi noires que des nuées d’orage.

Déstabilisée par cette marque de désir qui avait éveillé sa sensualité, elle se rendit compte que ce qui habitait maintenant son regard ressemblait à de la détresse, une tristesse infinie. Elle frissonna comme si un souffle de froid arctique la traversait. Intimement mêlés, le désir et la douleur qui cohabitaient dans l’âme de cet homme lui donnèrent l’impression qu’au tréfonds d’elle-même le feu et la glace s’affrontaient, rappelant à la vie une part d’elle-même qu’elle avait résolument fermée et laissée à l’abandon depuis…

Se ressaisissant brusquement, elle fixa résolument les yeux sur l’épaule gauche de l’homme. « La meilleure solution : pas de contacts visuels. » Elle n’avait aucune envie de découvrir ce qui se cachait derrière ce visage parfait et, à l’abri de la brûlure de son regard, elle parvint à se ressaisir. Ce n’était pas le moment d’afficher sa vulnérabilité. Elle se devait de contrôler la situation, son avenir en dépendait.

— Ainsi que Jen a dû vous l’expliquer, j’ai besoin de vous pour anesthésier Sam Dennison.

D’une main, il releva négligemment les cheveux de son front.

— Il se trouve que ceci est mon service et j’ai besoin de voir mon patient avant qu’une décision soit prise, déclara-t-il, tournant les talons pour se diriger vers le box.

Poppy lui emboîta le pas.

— Et, en tant que chirurgienne de cet hôpital pour les trois mois à venir, mon avis est que…

— Vous avez eu le temps d’examiner Sam, alors soyez aimable de me laisser procéder à mon tour à mon examen, s’il vous plaît.

Il ne ralentit même pas le pas et, avant qu’elle ait pu dire un mot, il se glissa dans le box et lui referma d’un coup sec le rideau au nez.
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Matt entendait les pas nerveux de la chirurgienne qui faisait l’aller et retour devant le box. Qu’elle attende… Il n’était pas un maniaque du protocole mais Jen avait commis une faute en ne l’appelant pas pour examiner Sam le premier. Bon sang, il en avait assez de voir tout le monde le protéger et marcher sur des œufs autour de lui. A trente-quatre ans, il n’était pourtant plus un gamin ! Ce qu’il voulait, c’était que l’on s’adresse à lui normalement. Sans doute était-ce trop demander…

— Ça va, docteur ? s’enquit le jeune mineur, le regard un peu vague à cause de l’analgésique opiacé.

Si même un patient à demi endormi pouvait se rendre compte de son état de frustration, il était vraiment mal parti…

« Matt, comment fais-tu pour être toujours aussi calme en toute circonstance ? » demanda la voix de Lisa dans sa tête. Cette question lui venait d’un autre temps, avant que tout ce qu’il avait de plus cher lui soit brutalement arraché. Depuis plus d’un an, le mot calme ne signifiait plus rien à ses yeux.

— Ça va, oui, répondit-il. Mais toi beaucoup moins. C’est encore ton appendice qui fait des siennes ?

— Oui, mais ce que m’a donné l’autre docteur a fait de l’effet, en tout cas, répondit le garçon avec un sourire heureux.

Matt sourit à son tour en poursuivant son examen.

— Tu as de la famille, ici ?

— Non, je suis ici juste pour le travail et l’argent.

— On s’arrangera tout à l’heure pour que tu puisses parler à ta mère, parce que je crois bien qu’il va falloir l’ôter une bonne fois pour toutes, cet appendice. Tu vas jeûner à partir de minuit et nous pourrons observer comment ton état évolue pendant la nuit. Tu as des questions ?

— Non, répondit Sam d’une voix un peu pâteuse alors que ses yeux se fermaient inexorablement.

Matt rouvrit le rideau et la chirurgienne s’immobilisa aussitôt devant lui, redressant les épaules. Il fut frappé de constater l’absence totale de douceur chez cette femme, à part peut-être son prénom.

Et sa bouche.

Il se sentit aussitôt coupable. Une seule femme avait existé pour lui et, jusqu’à cet instant, aucune autre n’avait jamais suscité la moindre réaction en lui. Mais quelque chose dans la bouche charnue, couleur de fruit mûr de Poppy Stanfield le fascinait. Il avait envie d’y goûter et dut s’empêcher d’humecter ses propres lèvres du bout de la langue.

Le contraste était frappant entre cette douceur et son attitude ferme. Tout en cette femme n’était qu’angles aigus et lignes dures. Ses longs cheveux noirs tirés en arrière exposaient un grand front intelligent. Cheveux noirs, sourcils noirs, tailleur-pantalon noir, chaussures noires… Seule sa bouche sensuelle et le bleu étonnamment vif de ses yeux offraient des touches de couleur à cette austérité.

Délibérément, il s’assit sur le bureau et posa un pied sur la chaise avec une décontraction provocatrice face à sa rigidité. Elle releva la tête, comme pour tenter de se grandir. Inutilement, d’ailleurs… Même avec ses talons presque plats, elle n’était pas loin d’être aussi grande que lui.

— Docteur Albright…

— Vous êtes dans le bush, maintenant, Poppy.

— Oui, je m’en suis rendu compte, répondit-elle avec dédain en regardant ostensiblement ses chaussures couvertes de poussière rouge.

Son ton suintait la suffisance urbaine et, pour la première fois depuis des mois, il sentit un autre sentiment que la colère et le désespoir s’immiscer au sein de sa tristesse permanente : l’aiguillon du plaisir de la joute verbale. Personne, depuis Lisa, n’avait osé s’opposer à lui. La plupart du temps, ses amis et confrères avaient même du mal à soutenir son regard et, comme Jen tout à l’heure, l’entouraient d’attentions qui ne faisaient que le hérisser. Mais, face à cette citadine qui ne connaissait rien de lui, il s’aperçut avec une excitation inattendue qu’il se réjouissait par avance des combats intellectuels qui ne manqueraient pas de venir.

— Très bien, dit-il. A propos, nous nous appelons par nos prénoms, ici, même quand nous sommes en colère.

Sa bouche se plissa imperceptiblement, comme si elle retenait un sourire. C’était le premier signe rassurant qu’il y avait bien un sens de l’humour sous toute cette réfrigérante sévérité.

— Merci de m’en avertir, Matt. Donc, vous êtes d’accord avec moi : Sam souffre bien d’une appendicite ?

— Tout à fait.

Ce n’était pas son diagnostic qui lui posait problème, mais son modus operandi.

— Parfait, dit-elle, s’efforçant visiblement de ne pas pavoiser. Donc Jen va pouvoir le préparer pour le bloc et…

— Je suis d’accord avec votre diagnostic, la coupa-t-il en haussant un sourcil. Ce n’est pas pour autant que je le suis avec la façon dont vous souhaitez procéder.

La fraîcheur du ton n’apaisa en rien le sentiment de frustration qui s’empara d’elle et elle maudit une fois de plus William de l’avoir envoyée dans ce désert, ce coin perdu où les hommes imposaient leur volonté à des femmes qui n’avaient d’autre choix que d’obéir.
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